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Avant-propos

Deux ans. Putain, deux ans. . .
Deux ans depuis le dernier tome de Grise Bouille. Deux ans qui

ont été les premiers passés comme « auteur à plein temps », puisque
j’ai quitté mon confortable boulot de développeur informatique à
l’été 2021 dans l’espoir de vivre enfin de mes activités artistiques.

Deux ans après, c’est pas encore gagné, mais il y a eu du boulot
d’abattu. Ce livre en est un témoignage. Il y a eu aussi un jeu
vidéo (Superflu Riteurnz), un nouveau roman (Une Auberge dans la
tempête), le retour du Guide du connard professionnel, et j’en oublie
sans doute.

Deux ans marqués par un contexte particulièrement anxiogène,
entre le prolongement de l’épidémie de Covid-19, la guerre
en Ukraine, la crise de l’énergie et évidemment la désastreuse
campagne présidentielle et son résultat encore une fois si attendu
et si désespérant. La section La fourche s’en ressent en étant
empreinte d’une gravité et d’un désenchantement encore plus fort
qu’auparavant. Cela aurait pu être pire, d’ailleurs, car ce tome
n’inclue pas les dessins d’actu réalisés au cours de l’année 2022,
ceux-ci ayant été compilés à part (dans le recueil 2022 en dessins).

Comme par une sorte de réaction et de besoin d’air, de respiration,
je me suis aussi senti l’envie de revenir aux sources, et d’écrire tout
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un tas de BD idiotes, absurdes, sans autre intention que de faire rire
un bon coup. Avec le recul, j’en suis fier de ces BD, car elles sont
tellement plus intemporelles et plus joyeuses que toutes mes analyses
politiques et toutes mes gueulantes sur une actualité horrifiante.

Non pas qu’il faille regarder ailleurs et faire comme si de rien
n’était face aux problèmes du monde. Mais peut-être, parfois,
s’autoriser à respirer ; à rire ; à ne pas sombrer dans le désespoir.

Alors oui, comme d’habitude, ce tome de Grise Bouille oscille
perpétuellement entre légèreté et gravité, entre joie et colère. Libre
à vous d’y prendre ce dont vous avez besoin à cet instant.

Bonne lecture et à bientôt sur le web ou ailleurs,

– Gee





Le Grease Boy Bullshitgraphic Universe, ma série d’extrême
gauche décomplexée, n’a qu’un timide épisode dans ce tome, Aidons
les Balkany en page 23.

Comme dit en avant-propos, c’est que cette section s’est petit
à petit recentrée sur de l’humour purement absurde, sans lien
particulier avec l’actualité ou la politique.

Ce qui ne signifie pas pour autant qu’il s’agît là de BD « bêtes
et méchantes » : vous y apprendrez tout de même sans doute des
choses, de l’origine des pantoufles de verre de Cendrillon en passant
par des particularités de prononciations locales. . .

Amusez-vous bien !
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Si cette section avait démarré en s’axant principalement autour du
numérique et de l’informatique, je dois bien admettre qu’elle s’est
fortement diversifiée ces derniers temps.

Il faut dire que j’ai parfois la sensation d’avoir « fait le tour » de
ce que je voulais expliquer dans le domaine de l’informatique. C’est
sans doute parfaitement faux, et il arrive encore que j’écrive une
nouvelle BD sur ce thème, mais tout de même.

Ce tome vous expliquera donc, en vrac, des choses sur la musique,
sur les statistiques, sur les animaux ou tout simplement, sur de la
science, de manière générale.
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Les BD d’actu autour du numérique publiés conjointement sur le
Framablog ont également vu leur ligne éditoriale s’affiner au fil du
temps.

Ainsi, je m’y autorise quelques digressions, que ce soit avec une
parodie du Petit Prince en page 131 ou avec une ode à Mastodon
en page 143.

Ce qui ne signifie pas pour autant que j’aie arrêté de documenter
les frasques des GAFAM ou des États : la société de surveillance
mise tout doucement en place nous apporte régulièrement son lot
d’actualités hallucinantes, et il me semble nécessaire de documenter
tout cela !
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Je ne vais pas vous répéter, comme à chaque tome, qu’il s’agit la
section la plus fournie du blog. Dans ce tome, on trouvera peu de
dessins courts, car comme je l’ai précisé en intro, ce genre de dessin
s’est vu déporté dans un tome à part (2022 en dessins).

En revanche, on y trouvera un nombre inhabituellement élevé
d’article textuels et non sous forme de BD : c’est que j’ai parfois
tellement de choses à dire qu’il me semble que les dessins seraient
une distraction inutile, quelque chose qui se mettrait sur le chemin
de la clarté que je recherche.

Alors c’est évidemment la section la plus déprimante du livre,
mais j’espère celle aussi qui offre les meilleures analyses et niveaux
de réflexions également. C’est un peu mon endroit préféré pour
gamberger et vous partager le résultat de mes gambergements. . .
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Le grand public n’existe pas

Article publié le 28 janvier 2022

� Vous êtes très politisé �

La phrase d’Emmanuel Macron, face à une personne qui l’interroge
implacablement sur les conséquences désastreuses de la politique de
santé publique néolibérale qu’il a poursuivie et accentuée, a fait
logiquement sourire sur les internets.

Il est vrai que voir un chef d’État, chef et créateur de parti
politique, ancien ministre et ancien militant du PS, remarquer la
« forte politisation » de son interlocuteur, c’est un peu comme si
Jeff Bezos disait à un gagnant du loto : « vous êtes très riche ».

C’est d’ailleurs une séquence qui arrive souvent : une personne
lambda interpelle une personnalité du monde politique ; un buzz
s’ensuit, on félicite la personne lambda d’avoir porté la parole que
beaucoup de Françaises et de Français auraient aimé pouvoir dire
à la personnalité politique ; puis, stupeur, on découvre que ce n’est
pas une personne lambda. . . mais une personne politisée !

Ici, le mot politisé n’est bien sûr pas utilisé dans un sens positif
pour marquer la valeur de l’engagement de cette personne, mais
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bien pour décrédibiliser sa parole : eh non, ce n’était pas un individu
lambda qui représentait la personne française type, moyenne, neutre.
C’était un individu politisé, et en tant que tel, sa parole devrait être
prise avec des pincettes 1. Circulez.

Réaction que l’on pourrait à peu près résumer ainsi : « Oh mon
Dieu ! Cette personne a des convictions politiques ! Tout ce qu’elle
dit est donc nul et non avenu ! » Macron aurait tout aussi bien pu
dire : « vous avez beaucoup réfléchi à la question, donc si ça ne vous
dérange pas, je préfère répondre à quelqu’un qui est novice sur le
sujet ».

C’est fou, cette distinction entre les personnes « politisées » et
les « vraies gens de la vraie société qui n’ont pas d’opinion ».
Comme si, dans la division sociale du pays, « personnes politisées »
étaient un groupe à part. Alors qu’on trouve des ouvriers politisés,
des infirmières politisées, des cadres sup’ politisés, des héritières
politisées. Qui n’en sont pas moins ouvriers, infirmières, cadres
sup’ ou héritières, avec chacune et chacun leur classe sociale, leurs
vécus, leurs intérêts. Ne doutons pas qu’Emmanuel Macron ne
considérerait que comme personnes « politisées » celles dont la
politisation en question irait à l’encontre de la sienne, les autres
étant bien sûr neutres, de bon sens ou toute autre expression
désignant en fait l’adhésion, consciente ou non, à TINA 2.

L’illusion d’un groupe « moyen » et dépolitisé – par essence
dépolitisé – représentant la majorité de la population est une défaite
de la pensée qui a tendance à se répandre partout. De là découle
l’illusion du « grand public ».

À Framasoft, l’asso dont je suis membre, c’est une question qui
nous revient souvent : « mais vous pensez vraiment que vous allez
un jour convaincre le grand public ? » Non, on ne le fera pas. Déjà,
parce que ce n’est pas notre but, mais surtout, parce que le grand
public n’existe pas. Si nous avons nous-même employé l’expression

1. En l’occurrence, l’homme qui avait interpelé Macron était effectivement
« politisé », c’était un militant de l’Union Populaire, le mouvement de Jean-Luc
Mélenchon. Et ?

2. « There is no alternative », slogan libéral. https://fr.wikipedia.org/wiki/
There_is_no_alternative
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par le passé, nous avons fini par intégrer l’idée que « grand public »
était un concept creux où on faisait entrer un peu tout et dont, de
fait, rien ne bien intéressant ne sortait. C’est ainsi que dans notre
dernier article programmatique 1, nous disions :

Nous souhaitons donc amorcer en 2022 un ensemble
de projets s’adressant particulièrement aux publics
associatifs, militants, ou œuvrant pour le progrès social
et la justice sociale.

Ce n’est pas tant un recentrage qu’une analyse lucide du public
auquel nous pouvons et voulons être les plus utiles. Ce public n’est
ni « grand » ni même « majoritaire » : il est constitué par le partage
d’intérêts communs. Un public « politisé » ? Sans aucun doute. Je
pourrais aussi parler de « minorités agissantes ». . . minorités qui
font pourtant partie intégrante de la société, et qui s’y fondent
parfaitement.

� Les Français veulent que. . . �

Le concept d’un groupe majoritaire hégémonique qui se tient
hors de toute polémique, de toute opinion en rupture, de toute
caractéristique hors norme, est un fantasme. La personne française
type, moyenne, neutre, n’existe pas. Nous sommes toutes et tous des
exceptions à un nombre plus ou moins grand de normes.

À ce titre, la politisation n’invalide pas le reste de ce qui fait
l’individu : face à un professionnel de la politique comme Macron,
elle a même tendance à le renforcer, à lui donner des outils pour
mettre des mots sur sa vie et celle de ses semblables, pour analyser
les conditions de cette vie et les moyens de l’améliorer. C’est, à
n’en pas douter, ce qui embête les professionnels de la politique,
qui rêveraient d’un corps électoral entièrement dépolitisé, et donc
perméable à leur foutue « pédagogie », sages petits élèves devant
leurs maîtres.

1. « Ce que Framasoft pourrait faire en 2022, grâce à vos dons »
https://framablog.org/2021/12/08/ce-que-framasoft-pourrait-faire-en-2022-
grace-a-vos-dons/
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Les mêmes professionnels qui répètent à l’envi « les Français
veulent que », « ce que les Français veulent aujourd’hui », et toutes
les variantes qu’on connaît. Alors qu’ils n’en savent foutrement
rien. Pas parce qu’ils sont déconnectés – et Dieu sait qu’ils le
sont – mais parce que « les Français » n’ont pas de volonté unique
et hégémonique. Comme n’importe quel groupe de population, le
peuple français est traversé d’intérêts, de volontés et d’opinions
divergentes et souvent contradictoires.

Une diversité bien emmerdante pour un pouvoir politique qui
aimerait pouvoir marginaliser ses opposants, sur le modèle « cette
personne politisée ne représente pas la majorité, le grand public qui
est raisonnable car pas biaisé par des idéologies ». Idéologies dont les
gens de pouvoir sont bien sûr dépourvues, n’allons donc pas imaginer
un seul instant qu’un responsable politique fasse de la politique.

Tout comme « le grand public », « la majorité » n’existe pas : la
seule solution pour légitimer un pouvoir politique centralisé consiste
alors à fabriquer une majorité, classiquement à l’aide du second tour
où l’on ne garde que deux candidatures afin de pouvoir afficher un
score à plus de 50 % pour la candidature gagnante (en prenant
soin de ne pas compter la part grandissante de la population qui ne
vote ni pour l’une ni pour l’autre). Pendant que la télé nous sort
du « toute la France » à toutes les sauces. Tel évènement télévisuel
s’est déroulé « devant toute la France », une expression qu’on entend
aussi si souvent. Et pourtant. . .

Prenons un exemple de culture « hégémonique » : le football.
Tiens, prenons même une finale de Coupe du Monde, celle de 1998,
la France est en finale et joue à domicile. On s’accordera facilement à
dire qu’il s’agit probablement du match le plus mythique de l’histoire
du football français. Toute la France a regardé ce match, même les
gens qui n’aiment pas le foot.

Toute la France ? Non ! Et ce n’est pas juste un petit village qui
résiste encore et toujours à l’hégémonie : l’audience de ce match
mythique s’élevait 23 674 000 personnes, selon Médiamétrie, pour
une population française de 58 398 000 habitants alors. Soit 40 % 1.

1. On arrive à peu près à la même proportion pour la finale de la Coupe
du Monde de Football 2018 où la France a également gagné. Sources :
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Même pour un match considéré comme « historique », un match
dont il était absolument impossible de ne pas entendre parler à
l’époque, avec un battage médiatique hallucinant, en prime time,
pendant les vacances d’été, un match dont on nous rebat encore
les oreilles presque un quart de siècle après. . . eh bien une majorité
nette (60 %) s’en tamponnait royalement malgré tout.

Ce qu’on appelle « le grand public », dans le meilleur des cas,
lorsque les planètes s’alignent et qu’on réalise le record absolu. . .
c’est deux personnes sur cinq.

Si j’étais taquin, je vous dirais que si on avait décidé du programme
télé entre « foot » et « pas foot » de la même manière dont on décide
des Présidents de la République, personne n’aurait regardé le foot
ce soir-là 1.

� Z'aviez qu'à faire l'union �

Nous n’avons aucune foutue idée des goûts, des opinions, des
aspirations de nos semblables. D’un point de vue culturel, c’est une
excellente nouvelle : non, nos congénères ne sont pas une masse
uniforme d’abrutis au cerveau lessivé par TF1 (pour celles et ceux
qui en doutaient, hein, personnellement j’ai tourné le dos au cynisme
branchouille depuis pas mal de temps). D’ailleurs, on nous rebat
tellement souvent les oreilles des émissions à la con d’Hanouna qu’on
en viendrait presque à oublier que 97 % de la population française
ne les regardent pas (les émissions sont en moyenne vues par un gros
million de personnes 2).

D’un point de vue politique, c’est très inquiétant : parce que nos
institutions, nos organisations politiques sont incapables de prendre
Audiences de la télévision française (Wikipédia), https://fr.wikipedia.
org/wiki/Audiences_de_la_t%C3%A9l%C3%A9vision_fran%C3%A7aise#
Records_d’audience_du_sport, Démographie de la France (Wikipédia)
https://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9mographie_de_la_France

1. On me fera remarquer que l’entièreté de la population ne vote pas,
différence notable avec les audiences TV. Ceci étant dit, vu l’appétence des ados
pour le foot, je doute que les retirer du comptage des audiences télé augmente
le score du foot. . .

2. Touche pas à mon poste ! (Wikipédia) https://fr.wikipedia.org/wiki/
Touche_pas_%C3%A0_mon_poste_!#Audiences
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en compte et de représenter cette diversité. Les appels incessants
à « l’union de la gauche » sont assez symptomatiques : le système
électoral français donne une prime à « l’union », c’est-à-dire au parti
qui gommera le plus les divergences et les diversités d’opinions de
son corps électoral pour agréger le plus de monde. La démocratie
dite « représentative » donne mécaniquement le pouvoir au moins
représentatif des groupes.

La seule « représentativité » de notre système consiste en l’élection
de représentant « locaux », comme si, par une sorte d’osmose
territoriale, Éric Ciotti était un parfait représentant de l’aide-
soignante ou du chauffeur Uber des Alpes-Maritimes. Ne parlons
même pas des parachutages. . .

Si 28 partis anticapitalistes faisaient 3 % chacun au premier tour
de l’élection présidentielle et que 2 partis néolibéraux emportaient
quant à eux 8 % des voix chacun, c’est un parti néolibéral qui serait
mis au pouvoir, quand bien même l’anticapitalisme aurait fait 84 %
au premier tour. Je prends volontairement un exemple extrême, mais
c’est le fonctionnement exact de notre système, même si son idiotie
nous saute moins au visage avec un nombre de candidats plus faibles.

Ça me semble être un problème majeur et sans aucun doute
à l’origine d’une bonne partie de la « démobilisation » du corps
électoral, réduit à un choix impossible : voter au plus proche de ses
convictions, voir sa candidature favorite perdre et avoir la certitude
de ne pas être représenté ; ou s’asseoir sur ses convictions, voir sa
candidature « par défaut » gagner et avoir la certitude de ne pas
être représenté.

À ce problème, que nous répondent les pouvoirs politiques et
médiatiques en place ? Que ce système est merdissimal et qu’il serait
de bon ton de le changer si on a deux ronds d’honnêteté intellectuelle
et de conviction démocratique ? Non. La réponse est toujours la
même : « c’est le jeu, il est juste, z’aviez qu’à faire l’union si vous
vouliez gagner ».

L’aspect « jeu » du système, avec des « vainqueurs » et des
« perdants » (qui n’y sont en général pour pas grand-chose dans
cette défaite) est parfaitement accepté, encouragé même, avec la
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fameuse « course de petits chevaux » et le commentaire incessant
des sondages. On ignore qui sera le vainqueur, mais on sait déjà que
ça ne sera pas la démocratie.

Alors on versera encore des larmes de crocodile à la télé face à
l’abstention, bien plus politisée qu’on ne la présente souvent, et qui
gagne implacablement du terrain élection après élection. Tout en
continuant à nous répéter à l’envi que notre parfaite démocratie
représentative est pourtant accessible à toutes les tendances et
n’a absolument aucun biais structurel : après tout, même les
mouvements anarchistes peuvent y être représentés. À condition de
se trouver un chef.
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Bon, je pense qu’aucune des personnes qui me connaissent de près
ou de loin sur les réseaux ne tombera de sa chaise en apprenant
que j’ai à peu près autant de respect pour le délire des NFT que
pour Patrick Balkany. J’en ai même fait une petite BD 1 y’a pas
longtemps, en direct sur Peertube où j’ai eu aussi l’occasion de dire
ce que j’en pensais.

Alors aujourd’hui je vais vous causer un peu plus en détails du
sujet. Pas d’un point de vue technique, parce que le point de vue
technique, on s’en fout. En fait, justement : je vais vous causer de
pourquoi, à mon humble avis, on s’en fout, de cet aspect technique.

Vous avez peut-être entendu parler de la dernière glanderie NFT-
ienne en date : le fils de John Lennon arnaque des gogos vend
des NFT d’objets de son papounet. . . tout en les conservant, bien
sûr 2. Le même papounet qui chantait quand même « imagine no

1. Le Petit Crypto-Prince, voir page 131
2. Miracle des NFT : le fils de John Lennon va vendre des

objets ayant appartenu à son père. . . et les garder (France Inter)
https://www.franceinter.fr/societe/miracle-des-nft-le-fils-de-john-lennon-
va-vendre-des-objets-ayant-appartenu-a-son-pere-et-les-garder
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possessions, I wonder if you can ». Julian Lennon a peut-être pris
l’expression « tuer le père » un peu trop à cœur, mais passons.

Rappelons qu’un NFT consiste, en gros, en un certificat numérique
qui, associé à un objet numérique (en général, une image), vous en
donne la « propriété ». Avec des guillemets bien sûr, puisqu’une
image numérique reste une image numérique copiable à l’infini. Ah
oui, et pour certifier cette « propriété », des ordinateurs partout
dans le monde fournissent de la puissance de calcul pour rendre un
fichier inaltérable, avec un coût énergétique non négligeable.

Si vous ne maîtrisez pas bien le sujet, vous êtes probablement
face à une interrogation intellectuelle majeure : vous vous demandez
peut-être s’il vous manque juste les billes pour comprendre et
assimiler toute la complexité et la beauté de ce concept. . . ou si on a
définitivement atteint le dernier degré de la connerie. Permettez-moi
de vous rassurer : c’est bien la deuxième hypothèse la plus probable.

Revenons à l’analogie chère aux cryptobros 1 lorsqu’on leur fait
gentiment remarquer que, NFT ou pas, une image numérique, ça se
copie en deux clics :

Imaginez que vous preniez en photo la Joconde : est-ce
que vous considérez que vous possédez la Joconde parce
que vous en avez une photo ? Non, bien sûr. Alors si vous
avez une copie d’une photo numérique sur laquelle a été
émis un NFT, vous ne la possédez pas, ça n’a rien à voir.

Une analogie qui vaut quand même son pesant de cryptocahuetes.
Un enfant comprend la différence fondamentale entre une peinture
et une photo de cette peinture : la peinture est un objet unique,
mais on peut en réaliser une infinité de photos, photos qu’on pourra
ensuite copier à l’infini. On se trouve là en face de deux objets
fondamentalement différents. Alors qu’il n’y a strictement aucune
différence entre une image numérique et la copie à l’octet près de
cette même image.

On en arrive à l’origine de ce bazar : les technologies numériques et
les copies parfaites qui en découlent rendent caduques les principes

1. Terme utilisé couramment pour désigner les fanas de NFT.
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usuels de la propriété privée, principes basés sur la rareté qui, par
définition, n’existe plus dans l’univers numérique. À partir de là, la
population se divise entre celles et ceux qui se réjouissent de cet état
de fait (et dont je suis, c’est pas pour rien que je publie tout ce que
je fais sous licence libre) et les autres qui s’en désolent. C’est, sans
surprise, ce second groupe qui adoptera joyeusement les NFT.

Est-ce que vraiment, ce qui nous manquait, sur Internet, c’était
l’importation des mécanismes de propriété privée du monde
physique ? Je sais, vous allez me dire que le numérique pose pas mal
de problèmes réels : on pourrait citer par exemple les photographes
qui galèrent à faire respecter la propriété de leurs images et à vivre
de leur boulot. Camarades photographes, je suis désolé de vous le
dire, mais les NFT ne vont pas magiquement vous sauver. Les NFT
ne peuvent qu’associer un nom à un fichier, une image, etc. : en
aucun cas elles ne peuvent restreindre l’usage de cet objet numérique
par l’intégralité du reste de l’humanité qui y a accès.

Car le tour de force, c’est de décorréler totalement la propriété
d’usage de la propriété privée. L’intronisation de la propriété privée
capitalistique « classique » avait déjà réalisé cette décorrélation
dans un sens, puisqu’on peut avoir l’usage d’un bien sans en
être propriétaire (lorsque l’on ne possède pas l’appartement dans
lequel on habite et pour lequel on paie donc un loyer, par
exemple). L’inverse devient vrai avec les NFT : on peut maintenant
« posséder » quelque chose au titre de la propriété privée sans en
avoir l’usage exclusif, voire même sans en avoir l’usage tout court.
Autant les propriétaires d’un appart’ peuvent récupérer l’usage de
leurs biens à échéance des baux, autant les gogos qui auront acheté
les biens de John Lennon en NFT n’ont pas la plus infime chance
d’y poser un jour le moindre doigt.

En cela, les NFT réalisent un vieux rêve du capitalisme : de
l’argent et du capital générable sur du rien, et donc sans limite.
Les NFT se résument à des titres de propriété dépouillés de tout ce
qui va habituellement avec. De fait, ils ne peuvent avoir d’autre
usage que la spéculation. Même l’idée première qui est de lier
intrinsèquement UN objet à UN certificat NFT ne tient pas la
route cinq secondes : absolument rien n’empêchera Julian Lennon
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d’émettre 10 NFT sur la même guitare de papounet. Je vais même
vous dire : rien ne vous empêche de le faire vous-même, puisque ce
certificat est totalement décorrélé de la possession physique et de la
propriété d’usage de l’objet.

En réalité, la propriété privée, lorsqu’elle n’est pas directement liée
à une propriété d’usage, découle d’une autorité de certification et
de la capacité de cette autorité à faire appliquer ses certifications :
la seule chose que réalise la techno des NFT, c’est de décentraliser
cette autorité de certification par la blockchain réputée inviolable
(et déjà, ça, ça se discute 1). Quant à la capacité à faire appliquer
ces certifications, vous pouvez toujours vous gratter.

Toute la machine judiciaire mondiale s’est mise en marche pour
lutter contre le téléchargement illégal de musiques et de films
copyrightés au début des années 2000 (avec l’incroyable succès
qu’on connaît, ahem). Bon courage pour soulever la même puissance
judiciaire pour empêcher jeankevindu55 de copier votre image de singe
moche.

Eh oui, vous avez oublié un truc : peu importe, en fait, l’autorité
de certification et même la forme des certificats. Ce qui compte,
dans un mécanisme de propriété, c’est l’adhésion du nombre 2. C’est
bien pour ça que je ne vois même pas l’intérêt d’aborder l’aspect
technique : que votre titre de propriété soit enregistré chez un
notaire ou inscrit dans une blockchain, il vaut peau-de-zob s’il n’est
pas reconnu.

Car en définitive, la propriété d’objet immatériel repose
intégralement sur la reconnaissance de la légitimité de cette

1. Les technologies de blockchain ont toujours été présentées comme
inviolables (car chaque transaction est “validée” par les membres du réseau).
Sauf que dans le cas d’Ethereum Classic, quelqu’un a dépensé assez d’argent
pour mettre en place beaucoup de serveurs et occuper 51 % du réseau, lui
donnant le pouvoir de “ré-écrire” l’historique des transactions, et ainsi gagner
beaucoup d’argent. (Liens en vrac de sebsauvage) https://sebsauvage.net/links/
?0nT4dA

2. Adhésion volontaire ou contrainte, hein : personnellement je serais pour
une abolition pure et simple de la propriété lucrative, mais on n’a pas toujours
c’qu’on veut. Et puis si j’embraye là-dessus, je vais y passer trois heures,
allez plutôt lire Proudhon https://fr.wikisource.org/wiki/Qu%E2%80%99est-
ce_que_la_propri%C3%A9t%C3%A9_%3F
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propriété : le notaire a la puissance de l’État derrière lui, et si le
fait que votre propriété soit inscrite dans une blockchain vous paraît
un gage de légitimité, ayez bien conscience que cette légitimité n’a
rien d’intrinsèque et ne se décrète pas par la simple spécification
technique. Dis plus abruptement : tout le monde s’en tamponne, de
votre blockchain, et on continuera à copier tous les PNG du web, et
Julian Lennon continuera à grattouiller la guitare de son papounet
sans se préoccuper le moins du monde que, dans un fichier inaltérable
dont tout le monde se fout, le nom d’un couillon y soit associé.

D’ailleurs, puisque maintenant, les NFT vous proposent d’être
votre propre petit générateur de spéculation à votre échelle de
couillon qui ne possède réellement rien, je vous propose ma
propre autorité de certification. Ça s’appelle les Énéftay, c’est
complètement décentralisé (vous pouvez télécharger le script Python
pour les émettre directement sur votre ordinateur) et en plus, c’est
relativement peu gourmand en bande passante vu que ça génère des
JPG basse qualité absolument dégueulasses.

Bon bien sûr, ce certificat n’a de valeur que si vous reconnaissez
l’autorité de certification (ici, Chuck Norris, donc). Comme les NFT,
en fait.
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Article publié le 23 mars 2022

Si vous me suivez un tant soit peu, vous savez que je ne suis pas un
immense fan de la démocratie représentative, pour le dire avec des
gants. J’avais même écrit un article il y a de cela 5 ans, Le deuil de
la démocratie représentative 1, qui avait eu son petit succès d’estime,
et où j’y décrivais le cheminement qui m’avait mené à la conviction
que notre système politique était intrinsèquement vicié. Conviction
que nous sommes énormément à partager, me semble-t-il.

Vous savez aussi que ce n’est pas mon genre d’aller culpabiliser
les abstentionnistes, bien au contraire 2. Je n’ai certainement pas
la prétention de dicter une quelconque conduite à qui que ce soit,
de vous dire quoi faire ou quoi penser. Je vais simplement vous
exposer où j’en suis, moi, à quelques semaines du premier tour de
l’élection présidentielle en France. D’autres articles ont été publiés
en ce sens 3, je ne suis donc pas le seul à en être là.

1. Article publié dans le premier tome de Grise Bouille.
2. Voir la BD Votants, vous n’avez pas honte, dans le tome III de Grise

Bouille.
3. Entre autres, Les raisons d’un vote Mélenchon (Blog d’Albin Wagener

https://blogs.mediapart.fr/albin-wagener/blog/070322/les-raisons-dun-vote-
melenchon et Pourquoi j’irai voter Jean-Luc Mélenchon (Blog de Maiwann)
https://www.maiwann.net/blog/pourquoi-melenchon/
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Je pense qu’en l’état actuel des choses, des rapports de force,
de l’offre politique. . . je pense que l’hypothèse Mélenchon est la
meilleure. Je vais même aller plus loin : si je continue d’exécrer
ce système où on vote pour le « moins pire » avec l’obligation
systématique de renier ses convictions profondes, je dois bien dire ce
« moins pire » là est significativement « moins pire » que les autres
en passe d’accéder au second tour. De plusieurs ordres de grandeurs,
même.

Si je faisais dans le dramatique, j’irais même jusqu’à dire que
c’est un peu notre dernier espoir. Car qu’avons-nous en face ? Le
renforcement et la victoire implacable du capitalisme prédateur, que
ce soit par sa variante néolibérale assumée (Macron ou Pécresse) ou
par sa variante fascisante mais non moins néolibérale (Le Pen ou
Zemmour).

Ne nous y trompons pas : le premier quinquennat de Macron
que nous venons de vivre, aussi brutal et violent qu’il ait été,
n’était qu’un échauffement. J’étais loin du compte dans le texte,
pourtant alarmiste, que j’avais publié quelques jours après son
élection de 2017 1. La couleur est déjà annoncée : cinq ans de
plus, et ce sera la fin des services publics déjà à l’agonie, la
conclusion de décennies de casse sociale et de destruction du
modèle français issu du Conseil National de la Résistance. La
promesse de travailler jusqu’à ce que mort s’ensuive pour les
pauvres et en toile de fond la fuite en avant écocide, inique et
autoritaire. Ses cousins d’extrême-droite nous ferons peu ou prou
la même chose maquillée d’un coup de peinture tricolore, le combo
réactionnaire/raciste/sexiste/homophobe en bonus.

Mes convictions politiques se situent plus du côté de l’anarcho-
socialisme (aucun lien avec le PS, cela va sans dire), et je me
sens immensément plus proche de la ligne d’un Philippe Poutou
qui considère qu’un changement profond ne peut venir du système
électoral bourgeois mais uniquement de l’imposition d’un rapport
de force par la classe laborieuse et par les mouvements sociaux.
Pourtant, je sens aussi à quel point la bourgeoisie, qu’elle soit

1. Chers amis étrangers, voilà pourquoi certains d’entre nous ne sont pas
ravis par l’élection de Macron, publié dans le tome III de Grise Bouille.
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macroniste ou lepeniste, n’a plus aucune limite dans le déchaînement
de violence pour faire taire les mouvements sociaux, et à quel point
les victoires de ces mouvements sociaux se font de plus en plus
rare. À quel point nous perdons, partout, tout le temps. Quel
avenir y a-t-il pour le mouvement social ? S’il y en a un, il n’est
assurément pas dans l’hypothèse Macron ou l’hypothèse Le Pen.
Il se situe, peut-être, dans l’hypothèse Mélenchon. Pour aller au
plus pessimiste : quand bien même renierait-il la majorité de son
programme, Mélenchon resterait un adversaire mille fois préférable
à Macron pour le mouvement social.

Je ressens à quel point tout le monde est fatigué, exténué par les
cinq ans que nous venons passer sous Macron. Les choses s’accélèrent
tellement que ces cinq ans en ont paru dix. Nous avons vu passer
la crise des Gilets Jaunes, le Covid et maintenant la guerre en
Ukraine. Qu’attendre des cinq ans qui viennent ? Que sera le monde
en 2027 ? Au milieu de tout cela, quel pays sera le nôtre après 10 ans
de macronisme ? Partout, les risques d’effondrement systémique du
capitalisme se traduisent par un durcissement du pouvoir bourgeois
dont nous avons déjà pu observer les prémices :

Les puissances du capitalisme sont en train de se
rendre compte que leur modèle est fondamentalement
incompatible avec la démocratie, et que les faux jeux
d’alternance sont terminés : le choix sera vite fait, s’il y
a quelque chose à sacrifier, ce sera la démocratie, pas le
capitalisme.

Vous me pardonnerez cette auto-citation de mon article Nous
ne ferons pas barrage 1. Au passage, je persiste et je signe : nous
ne ferons pas barrage. Car ce serait faire preuve d’une naïveté
confondante que de se figurer Macron en un rempart au risque de
fascisation de la société que représentent Le Pen et Zemmour : à
bien des égards, il en a été le premier artisan ces cinq dernières
années. Les prétextes pour rogner un peu plus sur nos droits et nos
libertés ne manquent et ne manqueront pas : pandémies, guerres,
crises énergétiques, chômage de masse, etc.

1. Article publié dans le tome IV de Grise Bouille.
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On me dira peut-être que le risque autoritaire chez un Mélenchon
existe. Peut-être, mais face à un mégalomane comme Macron qui
s’est mis en scène comme un roi dès les premières minutes avec son
coup d’éclat devant la pyramide du Louvre, avec sa cour de dévots
qui le surnomment Jupiter, je pense qu’on a de la marge. Surtout,
Mélenchon est entouré, et même bien entouré. Je ne suis, comme
beaucoup, pas un fan du bonhomme, de ses excès de caractères et
de sa tendance à dire des conneries qui offrent des boulevards à ses
adversaires (sans parler de sa fan-base qui semble en compétition
avec celle de l’UPR pour être la plus insupportable). En même
temps, si ça veut dire un gouvernement avec des gens comme
Clémentine Autain, François Ruffin, Mathilde Panot ou Adrien
Quatennens 1, je pense que je m’en accommoderai. Quand en face
on a des Darmanin, des Blanquer et des Schiappa, le choix est vite
fait.

J’ajoute que la mesure phare du programme de Mélenchon consiste
au passage à une VIe République par la convocation d’une assemblée
constituante. Bien sûr, je ne me fais pas d’illusions, ce n’est pas
la société idéale anarchiste autogérée/décroissance/socialisée dont
je rêve qui en ressortira. En même temps, la perspective d’une
amélioration, même à la marge, d’un système aussi moisi que notre
république actuelle, suffit à me donner envie de nous donner cette
chance. Parce que si je garde ma méfiance sur les travers que pourrait
prendre une VIe République mal formée, je n’imagine en tout cas
aucun progrès social dans l’état actuel des institutions de la Ve. Si
une nouvelle constitution doit s’écrire, quel que soit le processus, on
ne manquera pas de faire entendre notre voix, quitte à gueuler plus
fort que ce à quoi Mélenchon s’attend.

Bon, alors je sais, vous allez me faire remarquer que selon les
quelques sondages réalisés en ce sens, Macron battrait tout de même
Mélenchon à plate couture s’ils se rencontraient au deuxième tour.
Peut-être. Sans doute. Encore que. . . beaucoup de choses peuvent
changer entre deux tours, dans un contexte aussi bouillonnant. Et
quand bien même. . . paraît-il qu’il battrait n’importe qui. Alors

1. Cela va sans dire, mais c’était avant l’affaire des violences conjugales le
concernant. . .
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dans ce cas, ne serait-ce que l’idée d’un débat d’entre-deux-tours
Macron-Mélenchon, ça ne vous donne pas un tout petit peu envie ?
Juste d’avoir un affrontement sur deux visions de la société aussi
diamétralement opposées, au lieu de laisser un clown imbécile
d’extrême-droite dérouler un tapis rouge à Macron comme ce fut
le cas pendant le pitoyable débat d’entre-deux-tours de 2017 ?

Allez, même, un petit plaisir coupable. . . mais rien que voir les
gueules que tireraient des Ruth Elkrief et des Christophe Barbier
au soir du premier tour en découvrant la tête de Mélenchon à côté
de celle de Macron, je pense que ça rembourserait mon bulletin de
vote.

Alors voilà, je ne vous dis pas de voter Mélenchon, ni même de
voter tout court ; je ne suis pas magiquement devenu un partisan
forcené du système représentatif de notre république ; je ne crois
pas à l’homme providentiel et à toutes ces conneries. Pourtant, je
vais voter Mélenchon, parce qu’il y a une chance, une minuscule
chance de nous offrir au moins une respiration dans ce merdier. Les
sondages restent déprimants mais la marche n’est pas si haute, il
s’en est déjà fallu de peu en 2017.

Je me doute que cet article ne va pas plaire à une bonne partie de
mon lectorat. Passer son temps à se la raconter « anarchiste » pour
finir par inciter les gens à aller gentiment aux urnes ? Honnêtement,
je me tamponne de la « pureté » du militantisme et de l’idéologie.
Le monde, la politique, tout ça, c’est le bordel, et on avance au coup
par coup, comme on peut. On ne crache certainement sur aucune
victoire, même modeste. Je suis peut-être un anarchiste, mais alors
un anarchiste opportuniste : peu importe le moyen, si ça apporte un
pouième de progrès social, je prends.

Je vois le capitalisme, ce système de prédation qui détruit
d’un même mouvement l’être humain et ses conditions de vie
sur Terre, comme un immense mur qui nous enferme et que
nous devons abattre. Est-ce qu’un Mélenchon président serait la
boule de démolition qui nous permettrait de le mettre à terre ?
Évidemment que non. Mais c’est l’hypothèse d’une fissure ; d’un
début d’effritement ; d’un espoir de vacillement.
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Car en face, ne nous faisons aucune illusion : cinq ans de Macron,
de Le Pen, de Pécresse ou de Zemmour, et ce mur aura des miradors.
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Que faire du temps qui nous est imparti

Article publié le 25 avril 2022

Alors voilà. C’est arrivé. Encore.
Nous avons évité le péril de l’extrême droite, mais avec une marge

toujours plus réduite, et de fait les réjouissances devraient se faire
modestes. Je ne vais même pas commenter ce que je pense d’un
nouveau quinquennat Macron. Je pourrais réécrire mot pour mot
_l’article que j’avais publié après le second tour en 2017 tant rien
n’a changé ou presque, et le peu l’ayant fait ayant plutôt empiré.

J’avais exprimé mon sentiment en des mots relativement simples
au soir du premier tour, il y a deux semaines :

Je suis fatigué putain. . .

Oui, je suis immensément, profondément fatigué. Je ne dois pas
être le seul. Je pense que nous ressentons toutes et tous cette fatigue.
Fatigue de la fatalité, de l’impuissance, partout, tout le temps.

Impuissance face à un duel Macron-Le Pen annoncé de longue
date en 2017 et que nous n’avions pu éviter. Impuissance face à
l’exact même scénario cinq ans plus tard, malgré tous les appels,
toutes les tentatives, toute l’énergie mise à tenter de conjurer le
sort. Impuissance qui n’est que la dernière d’une énorme série.
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Impuissance déjà face à une crise sanitaire et à sa gestion qui aura
illustré toutes les variantes de l’adjectif « désastreux ».

Impuissance ensuite face à l’horreur d’une nouvelle guerre en
Europe qui, comme le notait Paul Valéry, est encore et toujours
un « massacre de gens qui ne se connaissent pas, au profit de gens
qui se connaissent et ne se massacrent pas ».

Impuissance, toujours, face à une catastrophe climatique mainte
fois annoncée et jamais prise au sérieux par les puissances politiques.
Le GIEC dit que nous avons trois ans pour réduire nos émissions
de CO2, mais ne retenez pas votre souffle, il n’y a aucun suspense :
les émissions ne baisseront pas. Pas en trois ans, pas en cinq, pas en
dix. Pas en France, ni ailleurs. C’est le pire scénario qui arrivera, et
c’est celui auquel il faut nous préparer. Maintenant. Pas dans trois
ans, pas dans cinq, pas dans. . .

Bref.
C’est cet empilement d’impuissances terribles qui épuise

aujourd’hui nos forces. Le constat est glacial et il devrait suffire
à plonger n’importe quelle personne à peu près sensée dans une
profonde détresse. Un constat sans doute partagé par tous les êtres
humains au fil des siècles : nous sommes collectivement pris dans
des forces et des puissances qui nous dépassent, et notre capacité à
avoir prise sur la marche du monde et les décisions qui l’impactent
est quasi-nulle.

Face à ce constat, la tentation serait grande de faire l’autruche :
mettre la tête dans le sable, en attendant que l’orage passe. À
supposer que l’orage passe. Comment faire pour avoir de l’espoir,
pour garder une forme de gnaque, continuer de lutter pour nos droits
et notre avenir, ne pas sombrer dans la sinistrose en des temps
pourtant si sinistres ? Sans tomber dans le piège du « petit geste
personnel » qu’on sait si inefficace et dépolitisant, tout en ne se
berçant pas d’illusions sur ce qui est effectivement à portée de nos
combats collectifs ?

Ça va sans doute paraître puéril à certaines personnes, mais peu
importe, après tout chacun ses références. . . Moi, dans tout ce
merdier, ce qui arrive à me remettre un peu de baume au cœur,
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un peu de volonté de relever la tête, c’est une citation — ou plutôt
un dialogue — du Seigneur des Anneaux de Tolkien :

« J’aurais voulu que cela n’ait pas à arriver de mon
temps », dit Frodo 1.
« Moi aussi, dit Gandalf, et il en va de même pour
tous ceux qui vivent en de pareils temps. Mais il ne leur
appartient pas de décider. Tout ce qu’il nous appartient
de décider, c’est ce que nous comptons faire du temps
qui nous est imparti. »

1. Un détail, mais il s’agit de la nouvelle traduction, d’où l’usage de Frodo
(comme en VO) et non Frodon.
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Je n’veux pas être efficace

Article publié le 7 octobre 2022

Tiens, avec le retour des débats sur la fameuse « valeur travail »,
j’ai failli ressortir un des textes que j’ai dans un coin de mon
Nextcloud, à moitié terminé. Ça s’appelle « En finir avec la valeur
travail », pour vous situer le parti pris. . .

Je l’avais entamé pendant la campagne présidentielle, quand le
candidat Macron avait lancé une énième connerie, du genre que
quand t’es jeune, tu peux bosser 40 ou 45 heures par semaine parce
que quand même, ça va, t’es jeune (je synthétise). Bon, et puis, en
le relisant, je me suis dit que ce que j’y racontais n’apportait rien
de vraiment inédit au débat, surtout à l’heure où on ose parler de
droit à la paresse (et c’est tant mieux, merci à Sandrine Rousseau
d’élargir la fenêtre d’Overton 1 à gauche, ça change).

Du coup je ressors un autre article du placard, qui ne parle
pas exactement de la valeur travail mais plutôt de la notion
d’efficacité. . . et de comment je me suis rendu compte que, contre
toute attente, des fois, je ne veux pas être efficace.

1. « La fenêtre d’Overton, aussi connue comme la fenêtre de discours, est
une allégorie qui situe l’ensemble des idées, opinions ou pratiques considérées
comme plus ou moins acceptables dans l’opinion publique d’une société » d’après
Wikipédia https://fr.wikipedia.org/wiki/Fen%C3%AAtre_d%27Overton
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Passion optimisation

Pour contextualiser un peu : je suis ingénieur (et docteur) en
informatique de formation, et optimiser des trucs, ça a été mon
occupation principale avant que je ne bifurque comme auteur à plein
temps. Même maintenant, je vais vous confier quelque chose : j’adore
optimiser des trucs. Que ce soit écrire un script pour automatiser
une tâche sur mon ordi ou bien prévoir l’ordre de mes courses pour
minimiser le temps que je passe dans un supermarché.

Vous ne pouvez pas imaginer la joie immense que j’ai pu ressentir
en réussissant à réduire les temps de chargement du jeu vidéo que je
développe de quelques secondes à quelques dizaines de millisecondes.
C’est un kink, comme on dit, ça s’explique pas. Et puis comme dirait
mon ami Pouhiou, « si y’en a que ça dégoûte, c’est qu’y’en a que ça
excite » (et vice versa).

Alors naturellement, cette tendance à optimiser tout et n’importe
quoi, parfois ça déborde. Une fois, il y a quelques années, je me suis
retrouvé à mesurer ma vitesse de lecture et à visiter des sites qui
donnaient des techniques pour s’améliorer, avec des exercices pour
lire progressivement des textes plus vite.

C’est là que j’ai tilté. Attends une seconde. . . mais pourquoi je fais
ça, moi ?

J’ai une vitesse de lecture dans la moyenne, je pense. La principale
raison qui pourrait me pousser à l’augmenter, ce serait : « mince,
j’ai beaucoup trop de choses à lire, je n’ai pas le temps de tout lire ».

Sauf qu’en réalité, ce n’est pas vraiment le cas. Oh, bien sûr, j’ai
une liste de lecture longue comme un jour sans pain. Est-ce que pour
autant, c’est un problème de vitesse ? Mes habitudes de lectures sont
très fluctuantes : je passe parfois plusieurs mois sans lire un bouquin,
puis j’en lis quatre ou cinq en l’espace de quelques semaines. C’est
par phase, je sais pas. Si je ne lis pas tout ce que j’ai à lire, c’est
donc avant tout parce que des fois, eh bien. . . je n’ai pas envie. Que
je sois capable de lire deux, trois ou dix pages par minute ne va donc
pas changer la donne.
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C’est là que je me suis rendu compte qu’en fait, je m’en
foutais d’être efficace sur la lecture. Stupeur pour un passionné de
l’optimisation comme moi : il y a des choses que je n’ai pas envie
d’optimiser.

L'e�cacité au service du capitalisme

Si je prends un peu de recul et que je suis honnête avec moi-même,
la passion optimisation ne vient pas juste de mon côté informaticien-
geek : elle est aussi savamment inculquée par un système économique
qui pousse justement à augmenter continuellement la productivité,
un système qu’on appelle le capitalisme 1.

C’est tout un mécanisme de pensée que le pouvoir bourgeois prend
soin de nous faire adopter en masse : les « routines matinales » pour
mieux se réveiller et être frais et dispos ne sont pas là pour améliorer
votre bien être mais avant tout pour vous rendre opérationnel plus
vite à votre poste de travail. En faisant un peu de provoc en langage
fleuri, ou pourrait dire qu’avoir la tête dans le cul au boulot le matin,
c’est anticapitaliste.

Comme la fameuse « valeur travail », la glorification de l’efficacité
en toutes circonstances est une valeur qui sert en premier lieu les
intérêts du capital, en nous poussant à considérer notre propre
existence comme une machine productive qu’il faut donc sans cesse
optimiser, pour réduire à leurs minimums les temps d’inactivité,
d’inefficacité, d’improductivité.

Laisser le facteur tailler le bout de gras avec la mamie du coin de la
rue représente un déficit d’efficacité criant : en lui interdisant cela, on
peut espérer lui faire distribuer plus de courrier. Quant à la mamie
du coin qui se sent un peu seule maintenant, qu’elle ne s’inquiète
pas, on a monétisé ce qui était une interaction humaine spontanée

1. Oui, je sais, ça va devenir un jeu d’attendre la première occurrence du
mot « capitalisme » dans un article de « La fourche ». J’ai quand même tenu
plus de 10 paragraphes cette fois.
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en un service payant 1. Voilà qui est efficace. Et si indésirable en
même temps.

Le capital se réjouira que nos vitesses de lecture augmentent,
si cela nous fait acheter plus de livre ou si cela nous libère du
temps pour consommer autre chose. Tout comme il exulte de voir
se démocratiser l’usage du bouton permettant de regarder des
vidéos en accéléré, idéal pour démultiplier les potentiels temps de
consommation 2.

Je ne veux pas (toujours) être e�cace

Maintenant, quand me prend l’envie d’optimiser quelque chose,
je me pose toujours la question du « pourquoi ? ». Est-ce que c’est
vraiment une envie profonde, quelque chose qui va me réjouir si
j’arrive effectivement à être plus efficace ? Ou est-ce juste un réflexe
pavlovien consistant à considérer l’efficacité comme une valeur en
soi, déconnectée de tout affect positif autre qu’elle-même ?

Lorsque je dois faire un voyage Nice-Lorraine en voiture, c’est
chiant, c’est long : tu parles que je vais optimiser. A8-A7-A6
avec quelques arrêts sur des aires d’autoroute, en calculant le bon
moment pour éviter les bouchons d’Aix-en-Provence et de Lyon.
Parce que dans ce cas, ce n’est pas la beauté du voyage qui
m’intéresse mais le but : retrouver ma famille en Lorraine.

Par contre, si je suis en vacances et que je visite une ville à quelques
heures de route, possible que je tente un chemin moins rapide mais
plus joli, que je me perde sur des départementales, que je m’arrête
dans des villages inconnus. . . ce n’est pas efficace, mais c’est plus
agréable.

Même en matière d’informatique, parfois, la méthode inefficace a
plus de charme pour moi. Si vous me suivez, vous savez sans doute

1. En plus, c’est pas donné, voir : Visite du facteur à domicile, pour un
échange convivial et bienveillant (La Poste) https://www.laposte.fr/services-
seniors/les-visites-du-facteur-une-prevention-contre-l-isolement-des-
personnes-agees

2. Tiens, avec Pouhiou, on en causait déjà dans notre conf sur le capitalisme
de surveillance : https://aperi.tube/w/65nYpdrNPiiBvJ81GNzZbM?start=
1h3m14s
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que je suis en train de développer un petit jeu vidéo 1 — j’en ai
déjà causé en début d’article. C’est un point and click à la manière
des jeux LucasArts des années 90. On me demande régulièrement :
« pourquoi partir de zéro au lieu d’utiliser un moteur de jeu existant,
comme celui de Godot ? » Une question pertinente s’il en est.

Au départ, je cherchais beaucoup à me justifier, à expliquer que
je me sentais plus à l’aise avec du C++ brut qu’avec un logiciel que
je ne connaissais pas, que c’était aussi un exercice pour comprendre
étape de la création d’un jeu vidéo, sans me faire mâcher le travail. . .
Tout cela est vrai, au passage. Pourtant, plus ça va, et plus, à la
question « pourquoi ne pas utiliser Godot ? », j’ai envie de répondre,
à la Bonisseur de La Bath :

PAS ENVIE.
En réalité, coder un logiciel de A à Z, ça me plaît, ça me motive,

allez, je le dis : ça me rend heureux. Apprendre à utiliser un logiciel
comme Godot, d’accord, je suis persuadé que c’est très intéressant
et sans aucun doute plus efficace, mais. . . ben ça me gonfle. J’ai pas
envie, c’est tout.

Alors oui, on me fera remarquer que c’est risqué de faire le pari
de l’inefficacité tout en espérant tirer un revenu de ce jeu, étant
devenu auteur à plein temps avec, pour l’instant, un revenu bien
trop faible. Certes. En même temps, je me dis que je n’ai pas quitté
le monde de l’entreprise pour reproduire les mêmes mécanismes chez
moi. L’auto-exploitation, c’est bien quand c’est maîtrisé.

En plus, poussons la logique jusqu’à l’absurde : si je voulais
vraiment être efficace sur le développement de ce jeu, en temps,
en argent. . . est-ce que ça ne vaudrait pas le coup de garder un job
d’ingénieur informatique bien payé comme j’avais, et sous-traiter le
développement du jeu à une personne développant dans un pays
à bas salaires ? Plus de problèmes financiers et un jeu développé
rapidement. En termes d’efficacité, ce serait radical. Y’avait même

1. Il est sorti depuis, il s’appelle Superflu Riteurnz. https://studios.ptilouk.
net
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un type qui avait monté un truc du genre pour pouvoir ne rien foutre
au boulot (bon, ça s’est mal fini pour lui 1).

Évidemment, vous comprenez bien vite qu’en termes
d’épanouissement, ce serait pas exactement le nec plus ultra.
Sans même parler du côté éthique. . .

Autre exemple, tiens, pour changer de l’informatique : moi, j’adore
les chocopains 2. L’autre jour, je me suis mis en tête d’en faire moi-
même. J’ai pris mon courage et mon rouleau à pâtisserie à deux
mains, et j’ai fait mes chocopains maison. Honnêtement, si je juge
uniquement sur le résultat : j’y ai passé des heures, je me suis
bien cassé le tronc à faire une pâte feuilletée sans faire traverser
le beurre, à laisser reposer, replier, laisser reposer, replier, casser du
chocolat pour faire des barres à peu près correctes. C’était long,
c’était compliqué. . . à la fin le chocopain était certes très bon,
mais pas franchement meilleur que l’excellent chocopain que vend
la boulangerie à deux pas de chez moi pour 1 € pièce.

J’veux dire : faire un chocopain moi-même n’a aucun sens d’un
point de vue efficacité. Je le fais moins bien que des gens dont
c’est le métier, ça me prend un temps fou et ça n’est même pas
intéressant financièrement parlant. Alors pourquoi je le fais ? Pour
des raisons bêtement autres. Parce que même s’il est moins bon que
celui de la boulangerie, je l’apprécie aussi parce que c’est moi qui l’ai
fait ; parce que je trouve ça chouette de savoir faire ça, d’avoir une
connaissance et une compréhension d’un truc aussi beau et complexe
qu’une pâte feuilletée ; parce que, de manière générale, j’aime bien
cuisiner ; parce que, tout simplement, ça me procure une certaine
satisfaction, un certain plaisir, une certaine joie.

1. Le type en question fillait 1/5e de son salaire à un cabinet de
consultants chinois. Il ne branlait rien à son travail et avait d’excellentes
évaluations. Voir Un développeur salarié sous-traitait son travail en Chine sur
Le Monde Informatique https://www.lemondeinformatique.fr/actualites/lire-
un-developpeur-salarie-sous-traitait-son-travail-en-chine-52107.html

2. Terme neutre pour désigner un « pain au chocolat » ou une « chocolatine »
que j’ai introduit dans ma BD Arrêtons avec les croissants (publiée dans le tome
I de Grise Bouille). J’avais aussi pensé à « pain au chocolat·ine », façon écriture
inclusive.
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Je sais, je me répète, mais il me semble que c’est le point central :
faire les choses comme on veut les faire, pas pour être efficace, pas
pour être productif, mais parce que ça nous procure de la joie.

D’ailleurs, j’avais commencé par là : c’est avant tout parce que
j’aime ça que j’optimise souvent des trucs sur mon ordi. Faut dire
que, contrairement à moi, l’ordi est une machine, il est un peu fait
pour ça.

Alors tant pis si ma vitesse de lecture n’est pas si élevée. Je ne
lis pas avec l’objectif de lire un livre le plus vite possible. Parfois,
en lisant, j’ai l’esprit qui divague et je me rends compte que je dois
relire la page. C’est inefficace, mais c’est pas grave. C’est bien d’avoir
l’esprit qui divague, parfois. Il n’en a pas l’occasion si souvent.

Faire de belles choses, ine�cacement

Quand je me demande dans quelle société je voudrais vivre 1, je
me dis qu’une société où on organise les tâches selon la joie qu’elles
peuvent apporter pourrait me plaire. Attention hein, pas toutes les
tâches. Qu’on veuille être efficace pour les tâches ingrates histoire
de minimiser le temps qu’on y passe (A8-A7-A6, encore une fois),
ça me semble tomber sous le sens. Optimiser tout jusqu’au burn-out
généralisé, par contre, on pourrait peut-être s’en passer.

Les tenants de la « valeur travail » ou de l’efficacité comme
principe de vie aiment faire comme si nous vivions encore dans
des sociétés primitives : comme si le fonctionnement de la société
nécessitait un effort constant et soutenu où chaque parcelle
d’inefficacité ou d’oisiveté serait un mal à combattre.

Que l’on souhaite maximiser l’efficacité un système où l’on ne
produit pas assez de nourriture ou de biens pour que la population
vive décemment, personne n’y verra à redire : mais dans notre
société où l’on produit plus que ce que notre environnement peut
soutenir sans devenir invivable, où l’on gaspille tant, est-ce qu’on ne
devrait pas au contraire foutre au placard la « valeur travail » et le

1. Voir aussi mon article Quel est votre rêve ?, publié dans le tome III de
Grise Bouille.
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besoin d’efficacité ? Produire moins, beaucoup moins, mais produire
mieux, pour tout le monde, et produire sereinement ?

Les énormes gains de productivité devraient être utilisés pour
améliorer les conditions de productivité et non pour faire grossir
toujours plus le capital. Réduire la voilure, pour le bien être des
êtres humains et la survie écologique à moyen terme de l’humanité,
au passage.

Forcément, je ne peux pas terminer sans citer Pour un
communisme luxueux de Frédéric Lordon, qui explique comment,
débarrassés de l’impératif productiviste capitaliste, et donc à de
l’injonction à l’efficacité permanente, les êtres humains pourraient
simplement trouver de la joie à faire. . . de belles choses.
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Article publié le 9 décembre 2022

J’aime le train.
Voilà. Je ne savais pas comment commencer cet article, alors j’y

vais à la OSS117 : j’aime le train.
Ou plutôt non, tiens, je vais faire comme pour mon article Personal

responsibility 1 et partir d’une chanson : Trains, de Porcupine Tree
(un fabuleux groupe que j’aime de plus en plus, je dois dire).
Une chanson qui parle de. . . trains, oui d’accord. De la nostalgie
qu’évoquent les trains au chanteur, qui a grandi près d’une gare.

J’aime les trains, j’aime ce moyen de transport : c’est tranquille,
peu bruyant, rapide, confortable, et ça t’amène de centre-ville à
centre-ville. . . enfin, du moins, c’était le cas jusqu’à l’ouverture des
gares TGV au milieu de nulle part.

Je ne sais pas si je suis nostalgique des trains, mais je suis
certainement nostalgique d’un certain fonctionnement des trains
en France. Si vous avez l’occasion, allez voir cette animation 2 qui
montre l’évolution du réseau ferré du pays, c’est fascinant.

1. Article publié dans le tome V de Grise Bouille.
2. Railway map of France par Benjamin Smith https://fr.wikipedia.org/

wiki/Fichier:Railway_map_of_France_-_animated_-_fr_-_medium.gif,
licences GNU Free Licence Documentation et CC BY SA
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Fascinant. . . et un peu triste aussi, lorsque l’on voit que
l’introduction des lignes à grande vitesse s’est faite au prix d’une
réduction des petites lignes et d’une fermeture de plein de petites
gares. Un maillage fin du territoire qu’on a détricoté année après
année.

Comment on a pété un fabuleux service public

J’aime le train, et pourtant plus le temps passe, plus j’ai du mal
à le prendre. Déjà, parce que l’historique flexibilité du transport
(j’achète un billet valable sur n’importe quel train pendant 30 jours)
est de plus en plus sacrifiée sur un modèle rigide proche de celui
de l’aviation civile : des trains à réservation obligatoire, et une
segmentation en différentes catégories non-compatibles entre elles
(TGV, Intercités, TER, TGV-low cost OuiGo, etc.).

Lorsque j’habitais à Nice, il était toujours ubuesque de constater
qu’un billet TER Nice-Cannes ne permettait pas de monter dans les
TGV qui faisaient également le trajet Nice-Cannes, sur les mêmes
voies et à la même vitesse.

Autre exemple, tiens : en 2002, je visite Londres pour la première
fois. On fait le trajet en train depuis la Lorraine, avec un changement
à Paris pour prendre l’Eurostar. Au voyage retour, l’Eurostar a du
retard, on loupe le train du soir pour Bar-le-Duc. . . mais à l’époque,
ce n’est pas un problème : on pose les bagages à la consigne de la
gare de l’Est (oui, il y avait des consignes), on mange un morceau
et on peut tranquillement monter dans le train Corail suivant, le
dernier de la journée, vers 22 h il me semble.

Avec la ligne TGV Est d’aujourd’hui, on aurait dû se trimbaler nos
bagages (au revoir les consignes), trouver un comptoir ouvert (c’est
déjà pas simple), faire changer notre billet de TGV, en croisant les
doigts pour que le suivant ne soit pas complet. . . ah bah non en fait,
maintenant le dernier train est à 20 h, on l’aurait loupé, on aurait
dû passer la nuit à Paris. Et je ne parle même pas de la différence de
tarifs entre les anciens Corail et les nouveaux TGV, on se fâcherait
(sachant que le gain de temps pour un Bar-le-Duc/Paris n’est pas
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énorme, vu que la ligne n’est pas à grande vitesse sur l’ensemble du
trajet).

Au-delà de la perte de flexibilité, l’expérience de la dégradation
ferroviaire en France peut se faire très simplement, même pas à
l’échelle d’une vie mais à celle de quelques années. Encore une fois,
habitant à Nice avec ma famille en Lorraine, je faisais le trajet une
fois par an aux vacances de Noël. J’ai encore les billets de ces années,
et une démonstration formidable de comment on détruit un service
public et comment on crée une demande pour l’aviation civile :

— en 2015, je prends un train de nuit entre Nice et Toul (à
40 minutes de Bar-le-Duc), départ 19h00, arrivée à 07h00. 12 h
de trajet mais je m’en fous, je dors, c’est pratique, c’est direct,
je ne perds pas de journée de vacance, et je m’en sors pour
240 € aller-retour (avec une couchette) ;

— en 2017 (je n’ai pas retrouvé 2016), le train de nuit a été
supprimé, je prends un TGV de jour, Nice-Toul encore une
fois. Je perds deux journées de vacances, le trajet durant 8h30
en tout, mais au moins ça reste direct. On passe à 275 € aller-
retour ;

— en 2018, la ligne Lyon-Nancy est supprimée, il n’y a plus de
direct Nice-Lorraine. La seule option consiste à passer par
Paris, avec un changement de gare (gare de Lyon / gare de
l’Est) même pas direct en métro. Plus de 10 h de trajet avec
le stress de la correspondance chiante pour 350 € aller-retour.
J’abandonne et je prends un avion Nice-Luxembourg, 1h30
pour 250 € aller-retour (plus 1h45 de voiture pour rejoindre
Bar-le-Duc).

Je n’ai aucune envie de prendre l’avion. Je n’aime pas ça, c’est
hyper-contraignant, y’a la réservation, les bagages limités, faut
arriver en avance, les aéroports sont à perpette, t’as pas de place
pour les jambes, et bien sûr c’est très polluant. Mais au bout d’un
moment, ça devient quasiment sacrificiel de choisir le train quand
on te pète tellement des lignes que ton trajet devient même plus
cher et plus long que tout seul en bagnole !

Alors oui, du coup, lorsque Macron a annoncé sa nouvelle lubie de
créer des « RER » dans plein de métropoles, j’ai un peu pouffé. À
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quoi ça va servir, en fait, à part à pouvoir appeler ça des « trains
Macron » ?

J’veux dire, si je reprends l’exemple de Nice où j’ai assez longtemps
vécu : la ligne de train représente déjà localement une sorte de RER,
avec 3 gares à Nice (Nice Ville, là où tous les trains passent, TGV
compris, mais aussi Nice Saint-Augustin à l’ouest et Nice Riquier à
l’est 1), et tout un tas de petites gares sur le littoral (Cagnes-sur-
Mer, Villeneuve-Loubet, etc.). Le réseau est déjà là.

Son problème ? Il est vieillissant, lent, il y a souvent des retards,
et comme il n’y a qu’une voie dans chaque sens, le moindre retard
se répercute en chaîne sur tous les trains suivants. Le résultat de
sous-financements, d’une lente dégradation et du détricotage du
service public pour préparer à l’ouverture à la concurrence. C’est
un immense bordel. On n’a pas besoin d’un nouveau réseau RER :
on a besoin d’un financement conséquent pour rénover l’existant et
augmenter la cadence et la capacité des trains. Je suis persuadé que
c’est pareil dans plein d’autres régions.

Au service du marché, pas du public

Comme le train semble vouloir à tout prix ressembler à l’avion,
voilà même qu’on nous colle des portiques de sécurité maintenant.
Dans ma dernière chronique radio 2, je parlais d’une mésaventure en
gare de Nice où on se retrouvait à acheter des billets sur l’app parce
qu’aucun guichet n’était ouvert. . . j’oubliais de mentionner le fait
qu’on hésitait beaucoup à réserver le train qui partait 10 minutes
plus tard, car on doutait de pouvoir traverser l’immense foule
compressée devant les portiques en moins de 10 minutes. On ne l’a
pas fait, d’ailleurs. Oui, on en est là. Et ne me faites pas rire avec
la « sécurité » : une telle densité de personnes, c’est au contraire un

1. il y en a même une troisième, la gare des Chemins de Fer de Provence,
terminus de la ligne qui part vers le nord à jusqu’à Digne, mais comme elle n’est
pas gérée par la SNCF, mettons-la de côté.

2. Les fracturés du numérique, chronique donnée sur la radio Cause
Commune dans l’émission Libre à vous ! de l’April https://grisebouille.net/
lhdg03-les-fractures-du-numerique/
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facteur de risque énorme, que ce soit en cas d’attentat ou même juste
de mouvement de foule (ou d’un point de vue sanitaire, tiens. . .).

Quant aux trains blindés, c’est pareil, il semble que ça soit
considéré comme une preuve de succès et pas comme un problème.
« À l’heure actuelle, le taux d’occupation moyen des Intercités
tourne autour de 56 % seulement » nous dit le Figaro 1. Le
« seulement » dit tout : un train à moitié vide, c’est un coût, c’est
nul.

Je vais donc vous raconter une autre expérience personnelle qui
devrait satisfaire le Figaro. J’ai déménagé dans l’Essonne début
septembre, pas très loin de la gare TGV de Massy-Palaiseau. Une
gare proche de Paris mais qui dessert tout plein de coins partout
en France (de Toulouse à Strasbourg en passant par Marseille). Et
aussi, tiens, Meuse TGV. Bon, c’est une de ces gares idiotes en plein
milieu de nulle part, mais c’est à 20 minutes de chez mes parents,
donc ça reste relativement pratique. 1h30 de train depuis Massy
TGV, contre plus de 3h00 en voiture, il n’y a pas photo !

Sauf que bien sûr, au moment où je me dis que je vais passer un
week-end chez mes parents, je regarde un mois avant pour réserver. . .
tous les trains sont complets. Un mois avant. Alors oui, c’était un
« long » week-end avec un jour férié. M’enfin si les trains ne sont pas
capables d’absorber le surplus inévitable (et attendu) de voyageuses
et voyageurs en période de longs week-end ou de vacances, à quel
moment on peut imaginer une seule seconde qu’ils constituent une
alternative crédible à la bagnole individuelle ? Et puis merde, c’était
pas complet 2 jours avant, mais UN MOIS avant : ça fait combien
de gens laissés sur le carreau, à votre avis ?

Le Figaro doit être content : taux de remplissage à 100 %, tout va
pour le mieux. Moi je pense au contraire que, en pratique, un train,
ça devrait jamais être complet. Ça devrait être plein à 95 % dans les
cas extrêmes, et à moitié vide en général. Oui, c’est pas optimal. Ça
devrait pas l’être. Comme les lits dans les hôpitaux, quelque part :
l’optimisation, elle se fait toujours au détriment des gens. Parce

1. Les trains Intercités regagnent des clients sur Le Figaro https:
//www.lefigaro.fr/societes/2017/06/08/20005-20170608ARTFIG00262-les-
trains-intercites-regagnent-des-clients.php
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que si prendre le train implique une espèce de compétition à qui
prendra ses places le premier, si on se dit que seuls les X premiers
pourcents de gens qui voyagent pourront le prendre (quelle que soit
la valeur de X) et que les autres devront se débrouiller autrement :
la voiture restera le moyen de transport le plus simple. Ou même
l’avion, parfois, un comble.

Et quand c’est sans réservation, on arrive aussi à flinguer un
service agréable sur l’autel de la rentabilité : j’y reviens, mais j’ai
connu l’ouverture de la ligne TGV Est aux premières loges. J’étais
étudiant à l’époque, et je faisais un aller-retour Bar-le-Duc/Nancy
chaque semaine. Au départ, c’était les trains Corail de la ligne
Paris-Strasbourg qui faisaient ces deux arrêts. Longs, spacieux,
confortables.

Segmentation oblige, lorsque le TGV est arrivé, ce sont des TER
qui ont pris le relais sur les trajets courts comme le mien. Je me
souviens assez clairement du premier jour de ce changement. Un
dimanche soir en gare de Bar-le-Duc, le quai comme d’habitude
blindé d’étudiant·es attendant leur train pour rejoindre Nancy. . .
Ce qui n’était pas un problème lorsque les immenses trains Corail
assuraient la liaison. Sauf que là, sous nos yeux effarés, c’est un
minuscule TER tout pourri de deux wagons qui arrive en gare.
Cohue, train bondé, voyage de 1h15 (contre 1h00 auparavant)
debout serrés comme dans un métro parisien aux heures de
pointes. Le Figaro a dû avoir un petit orgasme en l’apprenant.
Heureusement, le problème s’est résolu petit à petit, les TER ont
fini par s’agrandir. Mais le simple fait que ce soit arrivé montre la
déconnexion totale entre les politiques de transport et la réalité des
besoins.

Alors oui, avec le TGV, certaines liaisons deviennent plus courtes.
Paris-Marseille en 3h00 de train, ça reste incroyable. Mais au prix
d’une complexification du réseau, et d’une segmentation assumée
entre un réseau « de luxe » (le TGV) et un réseau secondaire
délaissé et sous-financé. Avec l’éclatement des responsabilités entre
État, régions, et toutes les filiales et sous-filiales de la SNCF et les
futures boîtes privées qui se partageront le gâteau, plus personne
n’est tenu responsable du merdier. Et pour nous qui prenons le
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train : correspondances qui ne suivent pas, allongement des temps
de trajets si vous ne reliez pas deux grands pôles, etc.

Avant, sur la ligne Paris-Strasbourg, on avait des gens qui
partaient pour un grand voyage et allaient de terminus à terminus,
des étudiants et étudiantes qui reliaient leur ville de résidence et
leur ville d’étude, des gens qui rejoignaient des réunions de travail
dans d’autres villes, etc. Et on s’en foutait. Mais non, maintenant on
considère que les cadres et les gens qui partent en vacances prennent
le TGV, réservent à l’avance et/ou ont de la thune, tandis que celles
et ceux qui font leurs études peuvent bien s’entasser dans des TER
trop petits.

Est-ce que les cadres de la SNCF sont au courant qu’on s’en bat les
reins de leur segmentation de l’offre et de leurs différentes marques
de mes deux ? Je sais, ça prépare l’ouverture à la concurrence, tout
ça. Dont on se tape aussi, en fait. Qui est-ce que ça fait rêver, à
part les trois excités du marché libre qui continuent de mouiller
leurs slips en sabordant nos services publics pour un dogme qui n’a
jamais marché ?

Et comme il faut maintenant une image de marque, encore une
fois inspirée de l’aviation, les pauvres « chefs de bord » sont
priés de taper la réclame pour « Jean-Jean en voiture-restaurant
qui vous prépare son fabuleux sandwich œufs-poulet pour 11€90
seulement ». . . moi qui pensais prendre un moyen de transport, j’ai
l’impression de me retrouver dans un supermarché. Misère.

Niveau annonce, je lève aussi toujours les yeux au ciel quand
j’entends à l’arrivée « merci d’avoir choisi Intercités ». Mais j’ai
rien choisi, kiki. J’ai cherché un train pour aller du point A au point
B, il se trouve que c’était un Intercités, mais pour tout te dire, j’en
ai absolument rien à carrer : ça aurait été un TGV ou un TER, à
partir du moment où je devais aller de ce point A à ce point B, je
l’aurais pris aussi.
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Et si on faisait un truc qui s'appellerait. . . le train ?

En vrai, je rêve d’un truc, un truc qui serait beau, qui serait
formidable : un truc qui s’appellerait « Le Train™ ». Qui maillerait
le territoire, avec des rames et des voies à grande vitesse ou non,
selon ce qui est dispo ; qu’on pourrait emprunter avec un titre de
transport unique ; un titre de transport sans réservation, valable
sur n’importe quel train sur un trajet donné ; un titre de transport
avec un tarif unique, clair, invariable, qui dépendrait probablement
tout simplement de la distance parcourue ; un tarif qui serait bas,
d’ailleurs largement subventionné par l’argent public pour rendre le
train accessible à tout le monde, en taxant massivement l’aviation
à hauteur de la pollution créée ; des trains dans lesquels on pourrait
grimper simplement, sans passer par des conneries de portiques,
en pouvant dire au revoir à sa famille par la fenêtre comme dans
les vieux films au lieu de l’abandonner dans le hall ; des lignes qui
traverseraient la France sans forcément passer par Paris, tiens ; des
trains de nuit aussi, pour les longues distances, et encore une fois,
pas juste pour rejoindre Paris.

Voilà. Vous voulez nous faire préférer le train à la bagnole ou
à l’avion ? Faites ça. Et foutez-nous la paix avec vos « vous avez
choisi le moyen de transport le plus écologique, bravo » (si si,
sans déconner, y’a des annonces comme ça maintenant) : rendez
le train incontournable, et l’écologie du transport ne sera plus une
question de choix et de sacrifice personnel que seule une poignée de
la population peut se permettre.
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Voici encore une fois une section qui a bien évolué depuis les
débuts du blog. Ainsi, si elle avait début comme une section dévolue
aux dessins réalisés sur papier (aquarelles, crayonnés), elle a fini
par devenir un endroit où je range toutes mes créations graphiques
diverses, même celles réalisées sur ordinateur.

Ainsi, dans ce tome, vous trouverez des variantes de mon
personnage Superflu dessiné dans d’autres styles, des essais de design
pour les personnages de mon roman Working Class Heroic Fantasy,
et j’en passe. . .

Une manière un peu plus inattendue, mais quelque part bienvenue,
de terminer ce tome : juste avec du dessin, pour la beauté du dessin.

À très bientôt.
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